
q,.'.:i.7 "~j~~'" 's

LE CANARD

A PROPOS DE BOTTES

D'y a de cela deux ans à peine, nous dit
notre ami Z..., je revenais d'Avignon à Paris,
et grace à cette ruse assez innocente qui con-
siste à se servir de sa canne comme d'un ver-
rou, en l'introduisant-à l'intérieur d'un w--
gon-dans la poignée de la portière, pour
empêcher les idfaportuns d'entrer, je pensais
pouvoir passer la nuit tout seul dans un
compartiment rie première classe, lorsque,
quelques minutes avant le départ, j'entendis
des voix bruyantes qui se rappruchaient sur
le quai de la gare. L'instant d'après, un:e
main puissante tournait la fernrture du
compartiment. Ma canne cédait en se bn i-
sant sous l'effort d'un intrus, et je vis paraî.
tre une sorte de milord qui se disposait à
faire irruption dans le train, avec une maul-
titude de paquets. Trois autres personnes uir-
rivées à la dernière minute s'élancèrent à sur
suite, si bien qu'en un clin d'mil, nous fûmesii.ï
cinq voyageurs dans li, compartiment.

Il fallut ait resigner.
J'on fus quitto pour réunir précipitanm-

ment mnes bagages, et j'allai me blottir datan
un coin.

L'Anglais s'assit à l'autre extrémité dis
wagon. iun des nouveaux arrivants prit
en hAte le troisième coini ; un autre occu-ai
le quatrièmeiu., et le cinquietn voyageur se
casa coninne il put, entre àes voisins.

Il devait ôti huit heures du soir.
Un quart d'huur plus tard, le train filait

à toute vitu-stu-. Notrc Angldatis dépliait uit
énorme couverturu', praîuit d1an1s ses plis un
foulard rouge dont il s'enveloppait la têtu.
Il a4sujett issait estuitue une casq1uetteu deu
fourrur, sur Foun foulacrd, quittait soi pal,-
dessus, sa jaquiette, tut te revêtissait d'ue
chaude lhoupp.-latde. Après quoi il ra.plaiç
dans le filet lts vôternenits dont il s'était d t-

barramé,, s'intreula les j:unbes dans st cou.
verture et churclia unit position couniods
pour dormir.

Mies autres compagnons du voyage l'avaim:t
devancé. Duux d'-nitre eux, après u.'êre coif-
fés d'uale oque de drap, comanuniint a
ronfler bruyamment ; le troisièmeu reuposait on
silence ; l'Anglais lnu tardait pas h imuitUur
leur exemuaplu., et moi muuêmne, je sentais li somi-
meil mn11 gagner déjà, lorsque je vis lo lord
se révuiller soudain, quitter sa position hori-
zontalo, rejeter sa couverture eut s( rass-air
sur la banquette. Nous croyant Sans doute
tous eundormis, il se mtit alors s retirer sies
doux botteg - d'énormes bo tes dt chatse
qu'il ltissait dans l'adliéei du compartiment
et, ne conservant aux pieds quo ses clhums-
settes blanuclies, il s'enroula de nouveau dmas
sa couverture, pour reprendre sa pouition
première.

-Si chacun de nous prenait autant du
liberté, pensai-je, l'atmosphère du couamarti-
nment s'en ressentirait. ..

Mais l'Anglais se rendormit aussitôt, dans
la placidité ls consciences tranquilles; ut ju
restai songeur.

Je n'étais pas seul éveillé.
Quand le milord eut commencé à rouller,

son voisin dlu face, qui aiilgré l'obscuritt.u
relative, produite par le déploivmaent du storo
tendu sur lt lampe, n'avait pas perdi ul d.
vue un seul mouvement de l'Anglais, atvaînç t
la main, sans se dérangerr; puis, pour se de-
barrasser d'un voisinage qu'il trouvait genaiat,
il prit délicatement une botte par la tigt', et,
de lair le plus naturel du monde, la jeta
par la portière, aveu lat maûme indifferuatu
qu il eut mise à secouer lia cudre du s ,i
cigare. Celi fait, il ramlena sa main à la hau
tour de son estomar', croisa les brais et dor-
mit.

Ayant tout suivi des yeux, je ne pouvui.s
que déplorer la responsibiilitué encourue p tr
ce voyageur, si peu soucieux le in p>pri-tu-
d'autrui. Je maui deiandais cu qui albit s
passer au réveil du l'Anglais. Evidumiucr,
il réclamerait ua bate ab'eunte. Nous allions
avoir un pic> de gaictit. Et, danst l'atttqa
des événemnts, j'u riais do li confi.ance ie
mon compagnon de voyag', qu roatlit ou
plus belle, sans sui douter du tour putd.leu
que soi voisin veliait, de lui jouetr.

A dix heurei et demie, nous arrivons n
Valence.

Personne t'. bougea. A minuit, le traini
entr.it et gî're à Lyonî. Deux .des voyageurs
descendirent pour se dégourdir lits jaiaibet.
L'Anglais, parf.itement tuaniquillo, l cisla i-
culer autour du lui, s'etira les liras, touss.,
bâilla, sas plus su àoutcier le Lses bottes que
de son premier soulier, lit conserva s i Iosi-
tion horizontale.

Au coup dtu sitillet, les voyageurs ru-prireit
leur place. L'employé feria les portieres ; lt
train se remit en moarchue. L'Anglais, lui, se
mit à ronflur.

Je restai éveillé.
Cepenidat, b:rcé par lt maouvemîîenît mono-

toue du train, je m'endormis aussi ; car lue
heure pis tard environ, j'étaiti tiré dc mon
sommeil par un bruit de portière brusqu-
.ment refermée. J'ouvris les yeux. .Nous

tions arrivés à Mâcon. Je mie redressai, et

je remarquai non sans surprise que le coin
précédemment occupé par le vis-à-vis de l'An.
glais était libre.

Le "lcoupable" venait de descendre.
A Dijon, un autre de nos compagnons de

voyage nous quittait aussi. Nous ne restions
plus que trois, en comptant l'Anglais qui
ronflait comme un tuyau d'orgue.

La situation commençait àa se corser.
-Pourvu que l'autrened-scenle pas avant

Paris I pensais-je avec un peu d'inquiétude.
Hélas 1 à six heures du matin, je vis qu'il

se frottait les yeux, pliait sa couverture, et,
à Laroche, il m'abandonnait. Le lauhe L...

Je nie trouvais dans une iolie position 1
Sans aucun doute, j'allais assumer la res.

ponsailité de la disparition dle la botte. Coie-
ment nie tirer de là? Impossible de descunt-
dre avant Paris. J'avais besoin d'y rentrer.

Tout ce que je pouvais faire, c'était <de
changer de compartiment. Je sautai sur mo-i
indicateur. Une sueur froide inonda me's
tempes. Nous étions en rapide. Le train nie
s'arrêtait plus avant l'arrivée. Quant à déma
nager pendant le trajet, il ne fallait pas y
songer, à moins de risquer de se rompre l-s
os-

Je n'avais pas replié mon indicateur, que
la glae s'abaissait brusquerunt. Un inspea-
leur demandait par la portière le contrôl
des il ets. Il fallut réveiller mon itiglai.
Du reste, il faisait déjà grand jour.

Mlon homme profia ( le la circonstateiu
pour commencer sa toilette.

-Nous y voici I me dis-je ; gare au coop
de théâtre !

Quitad il eut roeparis son billt-troué par
l'emaîporte.pièce le 'mspcteur-et revêtu s t
jiqueittte, il attrapa la botte i-golé.u que susi
imaipitoy:able voisin lui avait laissé4u pOn>i-
compte, et lai chiaussii avec elî'ort. Puis d'tun
coujp d'ceil investigateur, il ch-urchia la pareille.

A partir de ce moment, je crus devoir si.
imiler l'hotmme endormi. ais j triclim,
tenant à voir, au moins d'un il, ce qui alluat
st passer. Je im'fforuai surtout <det it p c
rire.

Mon Anglais souleva Il- volant le draplu
qui masque le -desous aie la 1iquett ; il
fourrageua dans l'ombre av, c sa j sbite. Vains
efforts. [I 'aucroupit à terre, iregarda à droite,
à gauche, dans le nilet. .. Riv-n i

[[uitx les gens qui savent coniser-:er
leur sérieux I Pour it part, je ne fus pas4
matre dt tmoi. La vute. dut ce grand diablii
d'huiumue à lu reclerchle de sa botte, lit pensé
lu spectacle qu'il nailait ae donnr t t sor-
tant ià clouhe-pied au la gtre, i'ôti.renît lu
poswa-Ssiont d aies miioyens. J'élau ai...

C'n itait fait !
Enr 'etendant rire, l'Anglais se retou -

nai. comme si je l'avais mordu.
-Pêclon 1 fit-il avec un accent britanniqiue,

des plus purcionncus, vous saivez oit oitLi mais
le bol tt( de umaoâ I

-Quoi done I dis-je en mi redrussant,
mais sans avoir l'air de comprendre.

-Le hotte de moait, reprit-il.
-Où ; h bien ?
Il ie montra son pied déclitissé
-Où il est?7
Je laussai les cépaules comme un homme

qui ne sait pas.
-Mon botte efin 1 cria-t-il d'une voix de

tonuerre.
-Eh c1quai voulez-vous que je vous dise ?

celrchetz lt !
-Je le cherchai nussi ; maalis j" ne troua.

vai pas. Vous aivez enicié le iotte de nioñ?
-Ahi!.ij!vous jure que non, par exemple !
-Alors dites on il est7
-Est ce que je- le sais ? Clhuurchlîz iieu x.
-NÙ... JO vais très bien the rch.. Vous

niivez caiché le botte de moa1
-- Ah sapris1ti mi'écriai jue avec vivacin.,

qu'il vous suiio dhet staivoir aine ie gn'ai p:.t

touchlué votr,. lotte. Si oni vous l't cachée, e
sont saist douteu cc-s mnessieur.s qui sont des-
conduit.

.. n . ils dormaient...

-Eh bien, moi auss.il

--- ) tcut, écrua-t-il; vusu avez rI dI
imîalhî'ur deiu iofi !

Et il répéta:
-Alors, vouis voulez pas dire7
-J n- tit le veux pas. .. j -n'en saui4 rien du

tout. Voilà qui c.t aclair.
-Tros lirn, dit l'angladis en mitianièr- de

conclusion.
Il retournaa sae place d'un air gruv, ter-

minci. ss paques, chana diecuiîiur, ex:-
amin d'n aitr déoésoit pied déchausu
doit il faisait jouer ls'u doigts dans la c-hauts-
sette llanchile, <-t. n lit plus un moti. jusqu'à
l'arivéme.

Au de hont, une pluie hntttuiite cinulait les
vitr-s. A neuf hitire-s et demie, nous entrions
en garn. Je bouclai ta valis-, ies gerniers
paquitsi., et, oumptaut laisser mon comauouîptuunnic
dle rouitit se tirer dl'uitairn comme il li p-ur-
rait, j'allais dsc'ndre'. qtuandl'Anglais, s'iu -

t<rposattt aussitôt, it ebârra le puasage avec
son brats, se mtait à la portière et appela un
homme de lt Compagntie.

Je me disposais à descetidre à Courbmevoiu-.

Il me retint par. le pan de mon habit, qu'il
aurait déchiré si j'avais tenté de fuir.

-Ah ça, est-ce que vous plaisantec, m'é-
criais-je ?

-Nô. ..nô. ..fit-il gravement. Nous autres
dans la Angleterre, ne jamais plaisantez des
choses sérieuses . ..

Un inspecteur arrivait.
-Pédon, dit le milord, en montrant son

pied déchaussé qu'il leva jusqu'à 'ouverturl-e
de la portière restée fermée, pendant le voya-
ge, le miôssieu 'que % oîci-il ue désignait-
a pris lia botte de moîti qu'il ne veut pas ren-
dre. Je voulai, moâ, le dénoncer au polica-
main ; seulement coute je ne pouvais ailler
sauts muîonî botte, dans le boue, le vous colin
miandUi de faire venir un honume qui va por.
ter noâ sur soit dos pour traverser le gara.
Môssieu le voleur *nous accompagnera jusque
chiez le policeman. ..

A cette déclaration, l'inspecteur resta
comne ahuri. Il ne savait si l'Anglais par-
lait sérieusement ou s'il plaisantait. Je par-
tis d'lun snouvel dlat de rire qui exaspéra
mon compagnon de voyage.

Cependanit, il me tardait d'en finir. Comn-
uent faire 7

- Si je raconte la vérité, pensai-je, l'An-
glacis its voudra jamais me croire.

L'inspecteur paraissait de plus an plus
perplexe.

Soudain, une idée mie vint, caniaille c-u
summne, mais pratique. Sûr à l'avance du
succès d'hilarité que ne pouvait amaqijuir
d'ubteinir la promenade de mon lord à ct-
lifourchuon sur le dos eil l'lioummîe d'équipe,
je ponsai que le meilleur moyen de eu dé-
barmnsser de lui était dle le faire passer pou-
fou. Aussi bien sa surexcitation, sa façon
d'agiter à la portière son pied déchaussé
devaient-e:les prédi.poser l'iitpecteur à croire
ma déclhration. D'un geste, je lui indiquai
it penîsee. Il la saisit à merveille.
Je m pencchuti doinc vers lui, et je lui dis

-lLas ! monsieur, vous ne vous rendez
que tr-op bien compte par vous même du
l'état d'esprit de Cu malheureux aléne. At-
teint du délire do la persécution, il est cou-
vaincu que je lui ai vole sa botte. Qu'eun
a.t-il fait ! JPu l'ignoie, étant monté après lui
danis lu train, à un iouient où il paraissut.
endormi. 1.1 n i-manquera pas de vous racou-
ter que, pendantot soa soumineil, j'ui voulu lui
jouer un tour de tmauvais goût ut que je me
suis appropiié sa chaussure. .. Vous êtes pre-
venu.'.. Vous saurez que lui répondre.-
Voyez du reste soi agitation. .. Ce qu'il y a
de plus siunpie selon moi, c'est de le diriager
sur I iitirmei-rie spéctiate, en lui donnant l'as-
surance qu'il y retrouvera sa botte.

-Compris! nmurmure l'iuspectuur.
Un hommoe d'équipe arrivait. L'Antglais

aiuait à cheval sur soit dos que je vis ployer
sous la ulcarge et il prit ainsi le clhetu du
comuiuissariat tu criant:

-Venez!1 venez !... Môssieu le voleur i je
veux faire mettre vô au poste.

-oyez tranquille, lui dis-je, je vous suis l
Mais après quelques pas, les curieux et

les rieurs accourus à la vue de cet étrango
voyageur devinrent ai nombreux, que je pus,
avec la complicuité de l'inspecteur, gagner-
lute porte du sotie, après lui avoir chaleu-
ruusuinent recoinand umon fou.

-Comptez sur miiui, mu dit-il, ce matin
mumtaue, il sera examiné au point de vue mens-
t'il...

J étais enfin délivré de mon Enàglisliman...

-D-puis lors, a.louta notre amji Z... j' ai
toujours néghgé d'aller aux inforiiationas.
Mais jul ne su rais pas tautrement surpris quc
mon Anglais eût eté envoye à l'asile Sainte-
Anne.

C.. imu auit pas le premier que l'acdmirnis-
tratioli y u'ût enfa-rmü... à propos de buttes !

Anni LERoUx.

Iadamîe entre à l'iiup-oviste à l'ollice et
surprend Baptist.e ntiain de boire de l.
ch.ti-retist.. Tous dux restent bouche bé.
.Euiia nuuitdlîuame se reuet la première et pre-
laantu uair sévèri:

.- V raimegunut, Baptiste, je suis étonnie. . .
Baptiste-, Pair enor splus sévère :
-Et moi done, iiasdame ! je croyais nun-

dame sortie !. .

La race des efants terribles n'est pas
éteiitt.

Belle-miutuman est en visite chez son gendre.
Li petite Niuni, griipant, sur les genoux de
sa grn-mid-mère : "Bonneiu maan, je voudrais
voir ta langue.

-Ma langue, quellet idé'e!
-Oui, bonne maman, je voudrais bien voir

ta langue, insiste Nini.
-Et pourquoi cone veux-tu la voir? de-

muaide bonne uamauu.
-Parce que papa dit que tu as une langue

de vipère. Fais voir comment c'est fait !"

Toujours les enfants.
Michel Z... (sept ans et demi) arrive au-

près de sa petite maman, les vêtements com.
plètement percés de petits trous.

-Qui vous a mis dans cette état? demande
la mère courroucée et iiquiète.

-Petite maman, répond le marmot, je vais
te dire. Nous venons de jouer à l'épicier avec
les camarades : c'est moi qui faisais le fromage
de Gruyère.

**

On cause après dîner au salon entre
femmes, pendant que ces mesesieurs sont au
fumoir, et l'on épluche les absents.

-Je ne sais pas comment vous pouvez
trouver M. V... un homme aimable ! ainsi
l'autre jour dans un dîner il ne m'a pas
adressé un mot.

L'amie s'éventant à puetits c.îups.
-11 avait peut-être une joli" femme de

de l'autre côté.

ARGENTERIE FINE

CADEAUX POUR LES FETES
- On t.rouver.t citez -

26 rue St-Laurent,
un assirtinent de Ilpns variés d'aLrgnterie de
tale. Coutellerie., etc., convenables pour cadeaux
du dort de l'Au et s<auvenirs d'anuiversaires. Les
prix sont des plus iodlarés.

Une visite est sollicitée.

PARC SOHMER
N'oubliez pas qu'au Parc Sohlmer'u- il se

donne régulièr'eiîent tous les dimanches à 3
et 8 p.uim. des reprécs.ntationis par des artistes,
clatuteura, gymnastee, accroliates. danseurs,
des célébrités en renom qui ont fait leur nmar-
que dans les grandes salib s d'amusement de
l'Europe et des Etats-Unis.

Le pavillon est touj.ours c-haulff à la temn-
puratur de 19té.

Hotel Riendeau
La maison palr excellence pour les touristes. Bal-

cons et terrasse. Vastes salons, chambres richement
muenlblées. service de premireLasec.

En face de P te de Ville et lu itPalais lu Jus-
tice.

A quelques pas des lateaux et des gares de che-
mins (le fer.

58 et 60 Place Jacques-Cartier,

JOS RIENDEAU,

Belle Installation .

MM. MATHIEU FRERES
NEGOCIANTS DE VINS

Occupent aujourd'hui leur nouveau magasuai,

IlNM. Aiaiaiu Fuacfts sont les seuls Canadiens-
français qui aient fait de leur négoce unge spécialité
importante.

Ils sout les agelits spciaux du Cognac la Grande
Marque " lParticipation charentaise".

Ils sont aussi les seuls agents pour le Whiskcy
Ecssais " len Scot " et pour le Champagne

"Le.-mîcinîe".

RÉ13US

s'ere

EXPLICATION DU DERNIER REIBUS

Chênier ara avantl ien sa staiue.

La pr-mière explication nous a été adres-
see par liernard Melançon, 99 rue St Jacqte',
M ontrèérî.

Ont deviné le rébus Mitle Edith Portier,
Lévis, J. E. Bédard, Québec, J. E. Parent,
Montréal, Léopold Panmbrun, Montréal, Mlle
Ida Vienno-Michaud, Québec, Mlle Plamon-
don. Québec, Arthur Bisson, Maisonneuve,
P. E. Vézina, Trois-Rivières.


